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Chapitre 3 – « La maison loin de la maison » - une seconde vie
Belgian Card

Les interviews recueillies fournissent quelques informations intéressantes sur le vécu des migrants en Belgique mais il convient de faire preuve de prudence dans l’analyse. On ne se trouve pas ici en présence d’un sondage scientifique et, dans la mesure où les personnes interrogées sont installées depuis longtemps en Belgique (le plus souvent des migrants italiens arrivés après 1945), on peut penser que le temps et le recul ont probablement contribué à tempérer voire même à effacer la mémoire de certains aspects difficiles de leur « seconde vie » . 

On peut toutefois mettre en évidence quelques éléments qui reviennent régulièrement dans les témoignages et, élément intéressant, ces éléments sont non seulement présents dans les propos des migrants installés définitivement en Belgique mais on les retrouve également dans les déclarations des Italiens rentrés au pays.

· La recherche d’un travail et le regroupement familial sont les causes les plus fréquentes de la venue en Belgique. Les déclarations de plusieurs personnes peuvent être mises en relation avec la législation belge lorsqu’elles affirment qu’elles n’ont pas eu de problème pour trouver un travail puisqu’elles disposaient d’un contrat, une obligation légale, avant d’entrer en Belgique.

· Comme c’est le cas pour les Belges, la connaissance de « l’Autre » est très limitée et, en dehors de l’alimentation, le sentiment le plus répandu c’est qu’ il y a eu relativement peu d’échange et d’influence entre autochtones et immigrants.

· Le travail et l’école sont les deux lieux principaux de l’intégration. Quelques témoignages évoquent les cantines, les cafés, les clubs sportifs.

· L’aide reçue pour l’intégration est peu importante et elle est essentiellement le fait de personnes agissant individuellement. Il n’y a pas d’allusion à l’action, pourtant bien réelle, des associations, des syndicats ou du clergé.

· Le logement est un problème souvent évoqué : les baraquements insalubres du départ et la difficulté d’en sortir ensuite pour trouver un habitat décent.

· Dans les sentiments exprimés, on retrouve au début sans surprise la tristesse, l’impression d’être perdu, la difficulté d’entrer en relation à cause de la langue. Bien des années après leur arrivée en Belgique, les témoins se sentent toujours « différents », l’impression de dépaysement et de déracinement est toujours bien présente et  nombre d’entre eux ont conservé leur nationalité d’origine.

· Sans que l’on puisse parler d’accueil hostile ou de xénophobie, les interviewés, comme on pouvait s’y attendre, évoquent certaines réactions classiques et attendues : la méfiance vis à vis des nouveaux arrivants, les sobriquets désobligeants (« macaronis »), les « blagues » ou les chansons (la « mutuelle »), la concurrence sur le marché  du travail, les accusations  de profiter du système de protection sociale belge
Ces opinions individuelles peuvent et doivent être mises en contexte avec les témoignages et les études proposés dans la partie « Review of publication ».

Pour les influences réciproques entre autochtones et immigrés : M. Dumoulin et L. Blanchart, 1946-1996: cinquante ans d’immigration et de mutations culturelles en Wallonie :
http://www.wallonie-en-ligne.net/1996_Societe-wallonne-depuis-Liberation/1996_WIA_Dumoulin-M_Blanchart-L.htm
Pour les conditions de vie des immigrés italiens et l’attitude de la population belge, voir entre autres :

G. Santocono, Rue des Italiens.

http://routes.pixel-online.org/document.php?id_doc=103&str_search_langreview=&str_search=&str_search_wtype=&doc_lang=&part_id=14 

E. Masquelier, P. Hermant, A. FortI et C. Sicurello, De la main-d’œuvre contre du charbon : http://www.lautresite.com/new/edition/explo/immigr_ital/
A. Morelli, L’appel à la main-d’œuvre italienne pour les charbonnages et sa prise en charge à son arrivée en Belgique dans l’immédiat après-guerre :

http://www.flwi.ugent.be/btng-rbhc/pdf/BTNG-RBHC,%2019,%201988,%201-2,%20pp%20083-130.pdf 

G. Vande Vijver, Siamo tutti neri!

http://www.ihoes.be/PDF/expositions/Siamo_tutti_neri-exposition-fiche_technique.pdf 

Il faut aussi tenter d’actualiser cette vision en la confrontant avec la réalité actuelle des relations entre migrants et Belges et les images que chacun a de l’autre. Le Centre pour l’égalité des chances et la lutte contre le racisme a commandité en 2009 deux enquêtes d’opinion qui apportent un éclairage récent et significatif sur cette problématique (voir la fiche consacrée à ces enquêtes dans la partie « Review of publications ») :

· Dans quelle mesure les Belges sont-ils tolérants par rapport aux minorités ethniques ?, IPSOS-Centre pour l’égalité des chances, mars 2009.

http://www.diversite.be/index.php?action=artikel_detail&artikel=119 

· Quelles perceptions les minorités ethniques ont-elles de la Belgique ?, IRB-Centre pour l’égalité des chances, novembre 2009.

http://www.diversite.be/index.php?action=publicatie_detail&id=116&thema=4 

Sans entrer dans le détail de l’analyse de ces deux enquêtes, force est de constater qu’on y retrouve bien des problèmes mis en évidence par les témoins étrangers et belges interrogés dans le cadre du projet… avec une conclusion intemporelle : plus les gens ont de contacts entre eux, plus les clichés s’estompent…
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